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Les pharisiens se concertèrent pour voir comment prendre en faute Jésus en le faisant parler.
Ils lui envoient leurs disciples, accompagnés des partisans d'Hérode. « Maître, lui disent-ils,
nous le savons, tu es toujours vrai, et tu enseignes le vrai chemin de Dieu ; tu ne te laisses
influencer par personne, car tu ne fais de différence entre les gens. Donne-nous ton avis : est-il
permis, oui ou non, de payer l'impôt à l'Empereur ? » Mais Jésus, connaissant leur perversité
riposta : « Hypocrites, pourquoi voulez-vous me mettre à l'épreuve ? Montrez-moi la monnaie
de l'impôt ! » Ils lui présentèrent une pièce d'argent. Il leur dit : « Cette effigie et cette légende,
de qui sont-elles ? - De l'Empereur César », leur répondirent-ils. Alors il leur dit : « Rendez
donc à César ce qui est à César et à Dieu ce qui est à Dieu. »

 
Après avoir  prononcé trois  paraboles dans le Temple en réponse aux grands prêtres,  aux

anciens, et aux pharisiens (la parabole des deux fils envoyés à la vigne, la parabole des vignerons
meurtriers, la parabole des invités à la noce), Jésus est à nouveau confronté aux pharisiens. Grands
prêtres et anciens disparaissent de la scène. Les pharisiens se concertent, ils « tiennent conseil » :
comment piéger Jésus (littéralement « le prendre aux filets en parole »), qu'on a traduit dans le texte
de la liturgie : « comment prendre en faute Jésus en le faisant parler » ? Comment se forme ce
piège ? 

Evidemment, les pharisiens n'y vont pas eux-mêmes : Jésus vient de leur parler. Ils envoient
leurs disciples qui interrogent Jésus comme on interroge un quelconque « rabbi ». A ce détail près,
qu’ici  ils  interrogent  un maître  sur commande et  que leurs  maîtres  fournissent  la  question.  Les
pharisiens envoient leurs disciples avec des hérodiens ce qui constitue un étrange assemblage entre
des hommes  soucieux de l’interprétation  de la  loi  en toute situation  et  une groupe aux intérêts
purement politiques. Ils commencent par faire l'éloge de Jésus : « Maître tu es vrai. » Et aussi « tu
enseignes en vérité le chemin de Dieu. » Quel plus beau compliment pourrait-on faire ? Il souligne
non seulement l’attachement de Jésus à la vérité mais aussi son indifférence à l’apparence des gens. 

Vient alors la question piège. Ils exposent à Jésus une sorte de cas pratique : « Est-il permis
ou non de payer l'impôt à César ? » On a traduit dans le texte liturgique « l'empereur », mais c'est en
fait « César » titre effectif de l'empereur.  C'est donc une question posée en termes de permis ou
défendu.  La  question  du  « permis »  n’est  posée  que  si  l’on  met  en  doute  une  loi  ou  un
commandement : elle détourne de l’interprétation de la Loi et achemine vers sa transgression ou son
application légaliste. D'une certaine manière ils viennent jouer avec la Loi, ou ils viennent voir s'il
est possible de contourner une loi que l'on connaît ou pressent. Mais surtout, il s’agit d’attirer Jésus
sur le terrain d’une prise de position politique. Cela équivaut à : « Est-il permis d'obéir ou non à
César ? » Le terrain est bien choisi et bien délimité. 

Jésus entend bien la perversité. Il dit : « hypocrites », c'est à dire comédiens. « Pourquoi me
tentez-vous ? » ou « Pourquoi me mettez-vous à l'épreuve ? » C'est le même verbe en grec. Où se
trouve  la  tentation ?  On  aperçoit  une  part  du  piège  à  leur  manière  de  poser  la  question :  ils
établissent un lien immédiat entre l'éloge qu'ils font de Jésus et la question qu'ils posent, entre le
service de la vérité, de Dieu et des hommes et une position politique à prendre immédiatement.
Jésus aurait la vérité, et du coup, il devrait pouvoir dire tout de suite ce qu'il convient de faire sur
toute chose et précisément sur le plan politique. Dans leur question il n’existe aucun espace, aucune
médiation  entre  le  domaine  politique  et  la  vie  d’un homme en sa vérité.  Les  mots  eux-mêmes
devraient pouvoir ouvrir un accès immédiat à la vérité. Jésus est considéré comme détenteur d’une

1                                                    lecteursdevangile.fr



« A l'épreuve des évangiles – Année A » - Alain Dagron (et Françoise Ladouès)

vérité objective toute faite et sur toute chose… « Pourquoi me tentez-vous ? » Il y a là en effet
quelque chose qui ressemble bien aux suggestions du diable dans le désert. En tout cas, c'est l’exact
contre-pied de la manière dont Jésus se situe habituellement, puisque s'il parle le plus souvent en
parabole, – « il ne leur disait rien sans parabole » – c'est que justement les mots et les raisonnements
ne peuvent contenir la vérité. Et l’on ne peut parler de la vérité, et ici notamment de la vérité du
Royaume de Dieu,  qu'en parabole,  afin  de laisser entendre à  qui veut,  peut,  ou doit  entendre à
travers les mots, les expressions, les figures choisies, et les récits racontés,  quelque chose  de la
vérité. La vérité vient se dire, se manifester, entre celui qui parle et celui qui entend. En demandant
une prise de position claire sur une question politique, les envoyés des pharisiens mettent Jésus en
demeure  de  cesser  de parler  en paraboles,  autrement  dit  de cesser  d’annoncer  le  Royaume  des
cieux...

Jésus n’interrompt pas le dialogue mais il ne répond pas directement à la question posée. Au
contraire, devant la pièce de monnaie qu’il leur demande de montrer, il pose une autre question. La
monnaie  qu’ils  montrent  est  celle  qu’ils  ont  sur  eux,  qu’ils  utilisent  sans  cesse pour  tous  leurs
besoins : si César est inscrit et gravé sur cette pièce, il faut d’abord convenir qu’ils utilisent déjà sa
monnaie, effigie et inscription. « Rendez à César ce qui est à César et à Dieu ce qui est à Dieu. » La
phrase prononcée alors par Jésus et retenue par tous comme un dicton, est le plus souvent interprétée
comme  étant  le  principe  d’une  séparation  presque  totale,  hermétique,  entre  le  temporel  et  le
spirituel. Mais si nous considérons que Jésus ne tombe pas dans le piège qu’on lui tend et si nous
recevons son attitude et sa question comme un retour dans le langage des paraboles, il nous faut y
regarder de plus près.

D’abord il est écrit : « rendez » à César et à Dieu. Ce n'est pas « payez ». Quelque chose a
été fourni et reçu. Il y a là l’invitation à discerner ce qui est fourni par César et ce qui est donné par
Dieu. Jésus ne se prononce pas sur la question du paiement de l'impôt. Son propos est d’une portée
beaucoup plus générale. C'est en toute chose qu'il y a à rendre à César ce qui est à lui et à Dieu, ce
qui  est  à  lui.  De  plus  ce  « rendez »  renvoie  ceux  qui  s’adressent  à  lui  à  leurs  choix,  à  leur
responsabilité et à leur propre chemin dans la vérité. Jésus a évité le piège. Il ne s’est pas laissé
placer dans la position d’un maître tout puissant qui énoncerait la vérité tout de go, à la demande. 

Mais la question de Jésus dit autre chose encore : qu'est-ce qui est à César ? L'effigie et
l'inscription, l'image et l’écriture, c’est-à-dire ce qui est représentable, mais ce n'est pas le tout de la
pièce.  Il  y  a  aussi  le  métal  et  tout  ce  que  permet  l’usage  de  cette  pièce,  commerce,  cadeau,
aumône… tout ce qui tient aux désirs de celui qui la détient. La pièce montrée par les disciples des
pharisiens devient comme une parabole : l’image et l’écriture représentent une part importante de la
vie des hommes et des sociétés mais il faut aussi tenir compte de ce que l'on ne peut pas dire, ce que
l'on ne peut pas représenter. Il n'y a pas d'effigie et pas d'inscription s'il n'y a pas un réel qu’on tente
d'imaginer ou d'écrire. Lorsqu'on écrit, lorsqu'on dessine, on tente de désigner quelque chose, et l’on
n’y parvient jamais complètement. Il y a un reste impossible à dire ou à figurer. En fait, ce sont deux
aspects de la même pièce : ce qui est représentable (qui ici, renvoie à César) et ce qui ne l’est pas
(qui renvoie à Dieu). Il n’est donc pas si aisé de séparer temporel et spirituel. Il y a toujours  les
choses et l'envers des choses.  Et il  revient  à chacun de parcourir  les signes repérables (société,
économie, politique, relations humaines de tous ordres, etc.) tout en cherchant, à travers ces réalités,
les indices du Royaume caché, le domaine de la vérité. A chacun de rendre à César ce qui est à
César, à la représentation ce qui est à la représentation, et à ce qui n'est pas représentable, à la vérité
cachée, ce qui est à elle. Vérité de nos vies, de nos actes, vérité de nos chemins, que toujours nous
cherchons.
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